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— Toujours prudent, vous voulez 
«ire 

— A.A '• vous êtes très Tort, Cari 
Vous ne vous livrez, vous ne v»us 
abandonnez jamais. 

' —Toujours des reproches... 
— Ahl si vous m'aimiez! vous seriez 

inoins calme... 
— Mais, une fois encore, taisez-vous 

donc ! Voulez-vous donc vous perdre ! 
. L'impatience de Mme de Roquevôre 
éclata bruyamment : 

, —Eh! vous m'ennuyez, h la fin, avec 
' •os précautions inutiles... Je sais ce 
(que je fais, peut-être! .. Depuis des an 
(nées. c« pavillon est abandonné et dé-
jsert... et nous n'avons r ienàcrain 
'«Ire... 

Cette affirmation « e réussit point à 
calmer les appréhensions de Garl War-
ton, car il s avança sur La pointe du 
l>œd pénétra dans la seconde pièce, 
1res sombre, sonda «l'un œil défiant 
le tas de fagots, mais négligea de re­
garder derrière la porte où Kticnnette, 
tremblante, éperdue, s'appuyait con­
tre la muraille. 

Dès les premiers mots, elle avait 
compris qu'elle allait saisir le secret 
de Cari Warton et d'Eléna Hautrop. 

A la première ondée crépitante avait 
succédé une pluie serrée, battante, qui 
menaçait de continuer longtemps. 

— Là.» Cari Warton!... Cari Warton, 
te prudent, Cari Warton, le glaçon, 
êtes-vous rassuré T.. Etes-vous bien 
certain que personne, par ce joli 
temps, ne viendra troubler notre 
amoureux tète-à-tète !... 

Et tapant du pied, la comtesse de 
Roquevère s écria : 

— Je suis furieuse ! quand je songe 
que, malgré moi, j 'aime un pareil 
homme de neige. 

Sans doute, Cari Worton tint à prou­
ver à liléna qu'il n'était pas aussi gla­
çon que celle-ci voulait bien l'affirmer, 
car Ktiennette entendit le bruit succes­
sif de plusieurs baisers prolongés... 

Puis, d'une voix dolente, sa belle-
mére reprit : 

— Oh ! Je le vois bien ! Allez !... Cnrl 
Warton !... Vous n'aimez plus du tout, 
oh ! mais ! du tout, votre petite pan­
thère noire ! 

— Mais si!...Mais, elle lesait.bien!.. 

au contraire t... je l'aime t.... jel 'edore 
toujours!... 

— Oh! cela !.. je n'en sais pas le 
moins du monde certaine... Chéri, 
vous regardez beaucoup trop cetie 
petite sotte d'miennetto... Vous la 
trouvez donc jolie !... Vous ! Mais ce 
n'est pas une femme, cène petite I... 

— Le feit est qu'auprès de vous 
comtesso I 

— Ne vous moquez pas de moi. Cari î 
Autrement, je vous arrache le visage !• 
Vous savez que je n'y vais pâte de 
main morte, lorsque je m'y mets. 

— Pardieu ! — fit Cari Warton en 
jiant très fort, — je n'aurais garde lie 
n'oublier... Je porte encore les mar­
ques do voire aimable caractère... Je 
me rappelle parfaitement que, dans 
un accès de -otte jalousie, a Berlin, 
vous avez failli m'arracherun œil 

Etiennette se souvint alors d'une 
légère cicatrice que le docleur Warton 
portait au coin de l'œil gauche. 

Ainsi, cette cicatrice était une blés 
sure faite par cette femme en un pa­
roxysme de jalousie, et cette remme 
portait le nom de son père ! 

Elle fut sur le point de s'élancer de 
sa cachette et de leur crier : 

— Je vous ai entendus, misérables !. 
le connais maintenant votre infamie 

Elle n'en eut pas le temps. 
Le docteur reprenait : 
— Voulez-vous que je vous le dise 

I bien franchement. Eléna ?... Eh bien ! 
vous êtes absolument folle.... Et si 

[vous ne m'aviez pas comme ami 
comme amant . à tout instant, vous 

seriez capable de compromettre la 
situation que vous avez acquise... 

— Elle estjolie, la situation! Croyez-
vous donc qUe cela m'amuse d'appar­
tenir à cet homme... alors que c'est 
vous quei'aime ? 

{1 y eut «n silence. Evidemment 
Cari Warton cherchait un argument. 

Il reprit après une panse : 
— Songez au chemin parcouru, Elé­

na... Quand je vous ai prise a demi 
nue, misérable, mourant de faim, 
malgré votre incomparable beauté, 
dans les bouges do Brooklyn... 

— Oh I je sais ce que je vous dois, 
allez. Cari Warton!... Et je ne l'ou­
blierai jamais... C'est pour cela que je 
vous aime... Pour cela que je suis 
jalouse... Quand je songe que je suis 
mariée à cet homme que j'ai en hor­
reur. 

— Patience!... Hier, vous n'étiez rien 
qu'une malheureuse institutrice, pres­
que une servante que du jour au len­
demain on pouvait remercier, sinon 
renvoyer... Aujourd'hui, vous ôles 
comtesse!... Et tout porte à croire 
qu'avant longtemps vous serez vouve. 

Ces horribles paroles glacèrent le 
sang de la pauvre Etiennette. 

Ces deux misérables voulaient-ils 
donc assassiner son père !.... 

Haletante, éperdue, se cramponnant 
à la muraille pour ne pas tomber, elle 
continua à écouter. 

Elle le devait !... U lui fallait connaî­
tre jusqu'au bout les projets de ces 
deux monstres. 

— Veuve !.. Je l'espère bien !.. — 

répliqua bientôt Eféna, — et Je n'y 
mettrai pas longtemps, je l'espère.... 
Aussi bien, j 'en perdrais la tête si 
longtemps je devais vivre loin de 
vous... 

— Notre séparation ne sora pas 'on-
gue, Eléna... Aussitôt après mo". dé­
part, vous déciderez aisémer.t cet 
homme, que Vous avez ensorcelù. à 
venir habiter Paris, et là, mon adorée, 
nous nous verrons tous les jours. 

— Oh! certes!... je ne vivrais pas 
ici loin de vous... En songeant à tou­
tes les infidélités quo vous allez me 
faire à Paris... 

— Mais vous ne vous débarrasserez 
donc jamais de toutes ces idées ridi­
cules?... Est-ce quo je ne vous aime 
pas par-dessus tout, et quand môme 1 
Est-ce que ce n'est pas toujours à vous 
que je reviens T... N'est-ce pas à moi, 
comme je vous le disais tout à l'heure 
encore, que vous devez la situation 
que vous possédez aujourd'hui ï... Le 
comte vous laissera sa fortune... 

— J'y compte bien... Mais il faut que 
cette fortune soit prompte à me venir. 

— Cela dépend de vous... 
— Comment cela,. 
— Oh t pas de crime inutile, — «t 

cyniquement Cari Warton, — à l'âge 
du comte de Roquevère, quand on 
veut jouer les jeunes maris, on ne 
reste pas longtemps sur terre. Cet 
homme vous adore... Vous vous dé­
barrasserez de lui par l'amour môme. 

Et avec un ricanement infâme, le 
i docteur conclut : 

— Comme cela, je n'aurai pas bwsoin 
dé m'en occuper. 

pour l'esprit pur et chaste d'Etien-
nétte ces mots demeuraient envelop­
pés d'un vode obscur. 

Mais elle comprenait bien que la vie 
de son pore était menacée, qu'il cou­
rait les plus grands dangers. 

Maintenant, Eléna ne discutait plus 
avec Cari Warton. Elle reconnaissait 
son maître... Elle écoutait ses conseils 
elle était prête a obéir a ses ordres, 
reconnaissant sa supériorité, 

— Oui, — reprit encore le docteur, 
donnant à sa voix une âpre sécheres­
se, laissant tomber ses mots comme 
le tranchant d'un couperet : — oui. 
avant peu, vous serez comtesse veuve 
libre de vos actions, maltresse d'une 
fortune que j'estime de quarante & 
cinquante mille livres de rente... Oh ! 
j'ai pris mes références, mes rensei­
gnements sont exacts .. Eh bien! je 
veux pour vous, plus encore... Cette 
fortune... C'est très joli comme début, 
comme marche-pied . U en est une 
autre bien plus importante, qui est a. 
portée de notre main.,. C'est celle qui 
appartient à cette enfant, dont bien 
inutilement, vous vous montrez ja ­
louse. 

— Je ne veux pas que vous la regar­
diez, lit Elcna, tentant une dernière ré­
volte. 

Cari Warton reprit de sa voix deve­
nue plus encore : 

A suivre. 
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Chaque paquet de la CHICOREE DU TRAVAILLEUR contient le portrait d'un Députe' socia* 

liste. La première série de ces portraits comprend ceux de J. GUESDE, JAURÈS, MILLERAND, 
BAliDIN, BASLY, ViVIANI, SEMBAT, LAMENDIN, ROUANET, THIVRIER et CLOVIS HUGUES; 

D'autres portraits suivront sous peu et compléteront la collection. 
La CHICOREE DU TRAVAILLEUR est de qualité supérieure. Elle n'est fabriquée qu'arec, 

des racines de premier choix. 
Réclamer la CHICOREE DU TRAVAILLEUR, chez tous les épiciers du Nord, qui peuvent 

la commander à M. Williot et à ses représentants. 
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C o n f e c t i o n s p o u r H o m m e s , F e m m e s e t E n t a n t s 

VÊTEMENTS SUR MESURE 

(". attssurrs. La inages , Soier ies , Toiles, Chapellerie, 
Hou .nner i e , Modes , Bonneterie, Literie, Horlogerie, 
Bijouterie, Poèlerie, Artic les de Ménage, Mobil iers en 

tous genres, Meubles de l u x e . 
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JOURNAL SOCIALISTE QUOTIDIEN 

ROUBAIX. - 93, Grande-Rue, - ROUBAIX 
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Ju les Guesde, Jaurès , Millerand, Basly, Desfontaines, Duc-Quercy, 

Lafargue, Moreau, etc. 
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L'ÉGALITÉ outre ses nombreux correspondants dans tous les centres importants, non seulement de la région., mais du pays, 9 
un service de correspondances étrangères qui lui permet de donner exactement le mouvement socialiste de tous les pays. 
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